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Grand angle

Marie Destraz, Protestinfo

L
e Christ à la peau claire subi-
ra-t-il le même sort que les
statues d’esclavagistes démo-
lies aux États-Unis ces der-
nières semaines? Le tweet du
militant antiraciste Jeffery

Shaun King du 22 juin a en tout cas mis
le feu aux poudres. Selon lui, le Christ
blanc serait l’expression de la supréma-
tie blanche et de la propagande raciste.

Mais les arts n’auront pas attendu le
mouvement Black Lives Matter pour in-
terroger la représentation dite classique
de Jésus. Dans la photographie, «les ar-
tistes, le plus souvent issus deminorités,
reprennent les canons de la tradition ico-
nographique chrétienne dans laquelle ils
se sentent sous-représentés pour y inté-
grer leur propre image», explique Natha-
lie Dietschy, professeur assistante en sec-
tion d’histoire de l’art à l’Université de
Lausanne et auteure du livre «Le Christ
aumiroir de la photographie contempo-
raine».

Détourner les canons
En détournant la tradition pour la faire
sienne, l’objectif n’est pas de prétendre
que Jésus était homosexuel ou encore
une femme, mais bien de provoquer le
débat sur la manière de représenter le
Christ. À l’image de Renee Cox qui réa-
lise en 1996 la photographie «YoMama’s
Last Supper», dans laquelle elle projette
ses propres traits de femme noire dans
ceux du Christ. Nue, entourée d’hommes
noirs, elle immortalise sa propre sainte
cène, reprise de Léonard de Vinci.

La figure de Jésus apparaît commeun

sujet idéal en photographie. «À la fois al-
ter ego et porte-parole, il dit quelque
chose autant qu’on peut lui en faire dire.
Jésus véhicule une image de tolérance,
d’accueil de tous à sa table qui le fait ra-
pidement intégrer l’art profane pour per-
mettre aux artistes de traiter de ques-
tions de société», ajoute l’historienne de
l’art.

En usant d’une iconographie entrée
dans la culture populaire, des scènes
telles que la crucifixion, la sainte cène ou
la pietà sont immédiatement reconnais-
sables, et peuvent ainsi être facilement
détournées. Le Christ a donc plusieurs
visages et plusieurs corps, selon la
culture et la revendication de l’artiste,
tout en gardant des postures et des attri-
buts physiques identifiables.

Cheveux longs ou bouclés
Si les arts se jouent aujourd’hui d’un ar-
chétype, celui-ci ne s’est pas fait en un
jour. «C’est dans le monde byzantin que
se crée l’image du Christ que l’on
connaît aujourd’hui. Vers le VIe siècle,
deux représentations de Jésus coha-
bitent, l’une avec les cheveux longs, qui
renvoie aux divinités grecques, et l’autre
aux cheveux bouclés, plus répandue,
chez les chrétiens d’Orient», retrace Mi-
chele Bacci, historien de l’art médiéval
à l’Université de Fribourg et auteur de
«The Many Faces of Christ: Portraying
the Holy in the East and West, 300 to
1300». La couleur de la peau, elle, n’est
ni blanche ni noire, mais intermédiaire.
Et sur ces deux visages, une barbe.
«Dans l’Antiquité gréco-romaine, la
barbe est le signe de la marginalité, ce
qui n’est pas le cas en Orient, où elle est

la caractéristique du sacerdoce», précise
Michele Bacci.

Finalement, les cheveux longs s’im-
poseront. Ils rappellent le vœu de nazi-
réat, une consécration de soi à Dieu, qui
justifie leur adoption. Et de quelle cou-
leur? «Dans le récit biblique du «Cantique
des cantiques», il est fait mention des
cheveux de l’époux noirs et resplendis-
sants comme la lumière, deux indica-
tions chromatiques contradictoires qui
se retrouvent chez les artistes», répond
le médiéviste.

Avec une image du Christ établie, il
devient possible de codifier et de cano-
niser les représentations de Jésus, et à sa
suite de tous les personnages bibliques
dans l’art religieux. Le DeuxièmeConcile
de Nicée, en 787, reconnaît d’ailleurs le
culte des images aumême titre que celui
des reliques. Face à une population lar-
gement illettrée, ces figures doivent être
reconnaissables.

Ce qui n’empêche pas les adaptations
culturelles. Ainsi, la blancheur occiden-
tale tranche avec la peau rouge du Christ

éthiopien du XVIIe siècle. «On retrouve
le Christ en kimono, cheveux attachés
sur la tête dans l’archipel du Japon et
même un Christ en position bouddhiste
dans des grottes de Chine occidentale,
dont la seule fine moustache permet
l’identification», liste Michele Bacci.

La quête du vrai
Alors que les canons sont largement ré-
investispar laphotographieauXXe siècle,
«on assiste au XIXe siècle à un renouvel-
lement de l’art religieux, sous la pression
d’une théologie en quête du Jésus histo-
rique et l’irruption du naturalisme dans
les arts», évoque Philippe Kaenel, pro-
fesseur d’histoire de l’art contemporain
à l’Université de Lausanne, spécialiste de
l’art religieux. Un phénomène qui touche
tous les arts graphiques.

La Bible illustrée de Gustave Doré édi-
tée en 1866 fait acte de nouvelle vulgate
de l’iconographie christique. «Mais le
sommet est atteint avec James Tissot qui
réalise en 1899 «The Life of Our Lord Je-
sus Christ», qui comprend 365 illustra-
tions de la vie du Christ accompagnées
de notes. Pour redonner à voir le Nou-
veau Testament, il se rend en Palestine,
persuadé de retrouver en 1890 lemonde
du Christ», ajoute l’historien.

Pas vraiment blanc
Malgré les réappropriations par les ar-
tistes, l’iconographie n’en reste pas
moins canonique. Bras écartés, attablé
avec douze hommes en buvant du vin,
le Christ doit être reconnu. Une univer-
salité qui ne donne pas raison à la repré-
sentation d’un homme blanc.

Depuis 2014, le photographe noir
américain Jon Henry alimente sa série
«Stranger Fruit», dans laquelle il pointe
les violences policières aux États-Unis.
Véritables pietà, les clichés mettent en
scène des mères tenant leur fils dans
leurs bras. L’artiste cherche à reconsti-
tuer la douleur qu’elles pourraient res-
sentir en les perdant. «Il s’agit d’un
exemple typique de l’actualisation de
l’iconographie chrétienne pour dénon-
cer un problème de société», commente
Nathalie Dietschy.

LecorpsduChrist fait encore jaser

Polémique
«The Last Supper», de

Lorna M. Wadsworth avec
un Christ noir, exposé en

juillet à la cathédrale
Saint-Alban en Angleterre,

dans la foulée
de «Black Lives Matters»,

a divisé. EPA/NEIL HALL

La figure du Christ blanc
est aujourd’hui contestée
par les activistes antiracisme.
Ce détournement ne date pas
d’hier. Histoire d’une figure.

Ce très
classique
Christ au
teint pâle
et longs
cheveux en
«Salvator
Mundi» est
attribué
sans
certitude
à Léonard
de Vinci
et estimé
à 450 mil-
lions de
dollars.R
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